
Zeitschrift: Le conteur vaudois : journal de la Suisse romande

Band: 10 (1872)

Heft: 5

Artikel: [Nouvelles diverses]

Autor: H.C.

DOI: https://doi.org/10.5169/seals-181777

Nutzungsbedingungen
Die ETH-Bibliothek ist die Anbieterin der digitalisierten Zeitschriften auf E-Periodica. Sie besitzt keine
Urheberrechte an den Zeitschriften und ist nicht verantwortlich für deren Inhalte. Die Rechte liegen in
der Regel bei den Herausgebern beziehungsweise den externen Rechteinhabern. Das Veröffentlichen
von Bildern in Print- und Online-Publikationen sowie auf Social Media-Kanälen oder Webseiten ist nur
mit vorheriger Genehmigung der Rechteinhaber erlaubt. Mehr erfahren

Conditions d'utilisation
L'ETH Library est le fournisseur des revues numérisées. Elle ne détient aucun droit d'auteur sur les
revues et n'est pas responsable de leur contenu. En règle générale, les droits sont détenus par les
éditeurs ou les détenteurs de droits externes. La reproduction d'images dans des publications
imprimées ou en ligne ainsi que sur des canaux de médias sociaux ou des sites web n'est autorisée
qu'avec l'accord préalable des détenteurs des droits. En savoir plus

Terms of use
The ETH Library is the provider of the digitised journals. It does not own any copyrights to the journals
and is not responsible for their content. The rights usually lie with the publishers or the external rights
holders. Publishing images in print and online publications, as well as on social media channels or
websites, is only permitted with the prior consent of the rights holders. Find out more

Download PDF: 10.08.2025

ETH-Bibliothek Zürich, E-Periodica, https://www.e-periodica.ch

https://doi.org/10.5169/seals-181777
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=de
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=fr
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=en


LE CONTEUR VAUDOIS 3

tôt cette chaîne d'épopées a été fouillée, retournée,

exploitée, disons le mot, dans tous ies sens, par des

littérateurs de tous les mérites, des raconteurs de

tous les calibres.
Jamais époque ne fut plus féconde en épisodes

émouvants, réels ou fantaisistes, jamais mine ne

fut plus riche en anecdotes à sensation, en détails
saisissants.

Et comme sur un placer aurifère, chacun a voulu
se faire mineur et participer à la curée.

A un certain moment, les étalages des librairies
étaient insuffisants à contenir tontes les productions
guerrières. Les livres belliqueux, les illustrations du

champ de bataille. Ce fut une avalanche d'imprimés
doublée d'une trombe de croquis qui tous avaient
des prétentions à l'exactitude. Mais cette prose
légère ou apoplectique, ces images remplies d'acteurs
à la pose théâtrale tout ce fatras destiné à éblouir
les badauds laissait voir chez ses auteurs une triste
aberration du sens patriotique.

Si aucun pays ne paya si cher les bienfaits de la

paix, nul peuple ne sut faire une pareille spéculation

sur sa défaite.
Les généraux battus prennent leur revanche avec

la plume.
Après Trochu c'est Faidherbe, après d'Aurelles

c'est Vinoy. Et chacun de leurs plans de bataille est

irréprochable. L'artillerie occupe des positions
uniques l'infanterie est pleine d'élan la cavalerie est

irrésistible. Tout cela marche avec un ensemble arP

mirable chacun fait son devoir, la troupe se bat

bien, les réserves arrivent à temps. Des actes
d'héroïsme sont accomplis les lignes ennemies sont

rompues, des hurras retentissent, et l'armée entière
opère précipitamment sa retraite poursuivie par des

forces supérieures.
Voilà le thème développé par les officiers littérateurs,

qui cherchent à racheter les fautes de stratégie

et de tactique par des agréments de style.
Quant à moi, je préfère les officiers qui font des

plans à ceux qui font des livres, c'est en tout cas

plus pratique.
C'est sur le champ de bataille que le soldat doit

courtiser cette grande déesse qu'on appelle l'Immortalité

et non en convoitant un fauteuil à l'Académie.
Thermes de Lessus. L. C.

Un de nos abonnés nous communique la lettre
suivante adressée à un de ses amis, en 1840, parle
pasteur de Vaulion. Cette pièce est certainement très
intéressante dans ses divers détails.

« En apprenant qu'un courrier à char allait
remplacer notre pauvre vieux messager à pied, qui,
depuis trente-trois ans fait la course d'Orbe à

Vaulion et retour, je me suis demandé ce qu'allait
devenir ce vieillard, qui, pour gagner sa vie et
élever une famille très nombreuse, s'est astreint
pendant si longtemps au métier le plus pénible
qu'on puisse imaginer. Mon inquiétude pour le sort
du pauvre Martin s'est calmée lorsque je me suis
dit que les hommes auxquels l'administration des
postes est confiée, sauront faire ce qui est juste

pour récompenser de si longs et de si constants
services.

Un petit calcul me montre que Martin a fait, au
service de l'Etat, quatre cent quinze millions huit
cents mille pas, ou bien cinquante-neuf mille quatre
cent lieues, c'est-à-dire un chemin égal à environ
sept fois le tour de la terre. S'il eut marché toujours
sur une même ligne droite, il faudrait sept jours et
sept nuits à un boulet de canon pour parcourir cette
même ligne, et si maintenant Marlin était au bout
de cette longue ligne quand le chef de l'administration

des postes lui crierait ; repose-toi vieux serviteur

tu as gagné ta pension de retraite, on vient
de te l'accorder, il faudrait (puisque le son parcourt
170 toises environ par seconde) 174 heures 42
minutes 21 3/17 secondes pour que ces consolantes
paroles puissent parvenir à ses oreilles. »

H. C, pasteur.
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Trois marchands s'en allaient à la foire de Beaucaire.

Comme ils approchaient d'un village où ils
devaient passer la nuit, l'un d'eux prit les devants
pour retenir trois lits dans l'unique auberge du lieu.
Mais il arrivait trop tard; il ne restait plus qu'une
chambre à deux lits, dont l'un était déjà occupé par
un nègre. Le marchand retint pour lui le lit vacant,
et ses deux compagnons s'en allèrent dormir au
grenier, après avoir promis à leur camarade de le
réveiller de grand matin. Comme ils lui gardaient
rancune de son égoïsme, ils se levèrent au milieu de
la nuit, pénétrèrent doucement dans sa chambre et
lui appliquèrent sur la figure une magnifique couche
de cirage.

Deux heures après, des coups redoublés
retentissent à la porte du dormeur, qui se lève brusquement,

s'habille à la hâte et va donner un coup d'œil
au miroir Mais à la vue de son visage noirci « Les
imbéciles, s'écria-t-il, ils ont réveillé le nègre! » Et
sur celte réflexion judicieuse, il se recoucha.
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Toni le gris.
I.

Au moment où notre récit commence, les habitants d'un
village du Tyrol. non loin de Ia frontière suisse, regardaient

les montagnes avec un profond intérêt; depuis six
semaines ils attendaient qu'un vigoureux coup de vent
enlevât du ciel les nuages qui semblaient avoir élu domicile
au-dessus de la vallée. Dans leur détresse, ils se préparaient
à aller, bannières déployées et le clergé en tête, faire une
procession à une chapelle de Notre-Dame-des-Grâces. Mais
le ciel, dont ils voulaient implorer Ia reine, se montrait
inexorable. Les massifs de nuages ne faisaient pas mine de
bouger. Vers le soir, cependant, au moment où les forêts
devenaient plus sombres, quelques places bleues se
montrèrent dans le ciel.

Le petit lac, dont le miroir avait été constamment criblé
par les gouttes de pluie, reprit sa limpidité, et on ne vit
plus, sur la surface des eaux, d'autre mouvement que le
léger sillon blanc formé par une cascade qui, du haut des

glaciers, allait se jeter dans ses ondes. La paroi des rochers
se colora d'un rouge vif sjus les rayons du soleil couchant.
Un vaste arc-en-ciel se montra sur le sommet des montagnes,

tandis qu'à l'occident on admirait un splendide
coucher de soleil.
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